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Ce qu'il faut retenir

L'ERP s'oriente vers l'aide à la décision

" Le bug de l'an 2000 a été le prétexte pour implémenter un ERP sur trois

", retrace une étude du cabinet CIN (division de Cambridge Information

Partner). Dorénavant, " le point de départ de l'ERP devient la nécessité de

se rapprocher du client dans la banque ou la finance. Dans la grande

distribution, c'est plutôt l'optimisation de la chaîne logistique ",

observe Jeroen Bent, vice-président de SAP. Selon une quête du CIN auprès

d'entreprises utilisatrices d'ERP en Europe, les trois tendances

principales qui motivent l'évolution de l'ERP sont : l'extension du

commerce électronique (70%), l'intégration de données en temps réel à

destination des clients (51%) et l'intégration de données en temps réel à

destination des fournisseurs (37%). La tendance post-ERP est au déploiement

simultané du progiciel de gestion intégré et des outils décisionnels. Elle

veut concilier les besoins de chaque utilisateur et le retour sur

investissement attendu par les managers.

L'essor du marché se poursuit

Des analystes prévoient un ralentissement de la croissance des ERP d'ici à

2001. Bruce Richardson, d'AMR Research nuance toutefois : " Même avec une

croissance moins soutenue, le segment des ERP fait des envieux et il

s'élargit aux fonctions de la relation avec le client ou de la

planification de la demande. " Afin de poursuivre leur croissance, les

éditeurs d'ERP s'approprient la gestion des ressources humaines, voire

celle des PME-PMI facturant leurs échanges en euros. Ils tissent des

accords avec des géants informatiques, des SSII et des prestataires

Internet, prêts à gérer les nouveaux échanges marchands sur Internet. Quand

l'évolution de l'ERP - vers le Web et les outils décisionnels - représente

une charge trop lourde pour l'équipe interne, l'infogérance aide à mettre

en place de nouveaux processus. " Les SSII spécialisées dans les outils

décisionnels et possédant une bonne connaissance des ERP et une excellente

aptitude dans l'approche métier s'assurent un bel avenir ", prévoit Antonio

Merida, le directeur d'Open Data Systems.

S'organiser pour évoluer avec son ERP

La gestion du changement est délicate avec l'ERP. Selon le Gartner Group,

20 % à 25% du budget doivent être consacrés chaque année à l'évolution du

progiciel de gestion intégré. Sur le terrain, c'est au niveau des

interfaces avec d'autres logiciels que l'on rencontre le plus de problèmes.

Ils sont liés à la connaissance de la structure de la base de données

sous-jacente. Pour les résoudre, " soit l'éditeur d'ERP assure une

formation chez son client quant au contenu des données, soit il fournit un

document illustrant la structure pour faciliter le travail des éditeurs

d'outils décisionnels ", souligne Antonio Merida. Associés aux ERP, les

outils décisionnels empruntent volontiers l'infrastructure intranet : "

D'ici à cinq ans, l'intégration entre ERP et système de messagerie ou de

coopération sera fréquente ", anticipe l'analyste David Ferris. Derrière

l'exploration des données en temps réel se profile le workflow pour

anticiper la demande, optimiser les stocks et la production afin de livrer

à temps des clients fidélisés.

L'entreprise fait appel aux données centrales de l'ERP pour ses outils

décisionnels ou sa gestion de la relation avec les clients. Afin

d'exploiter au mieux les données de l'ERP, une phase d'appropriation est

nécessaire. L'éditeur se transforme alors en facilitateur du partage des

connaissances autour de l'ERP." Dans tout projet ERP, on doit travailler

avec un ensemble de couches dans l'entreprise, indique Jeroen Bent,

vice-président pour l'Europe du Sud de SAP. La gestion des connaissances

est essentielle à la réussite du projet. " Sur le terrain, le projet ERP

est souvent lourd et provoque des modifications sensibles dans

l'organisation. " C'est un rêve de croire qu'il n'y aura pas de résistance

au changement. On compte pas moins de 8 000 tables dans un ERP. Il faut

donc un peu de temps pour souffler après un tel projet ", observe Jérôme

Morel, directeur général d'Univers informatique. Ce sursis sert à

orchestrer les échanges d'informations entre informaticiens et

utilisateurs. Jean-Claude Gomes de Miranda, PDG d'IFS France recommande de

démarrer très tôt le transfert des connaissances : " Il faut associer

étroitement les utilisateurs aux phases de paramétrage des applications.

Ensuite, le déploiement de la formation est assuré par le truchement

d'utilisateurs clés, propageant les connaissances au sein de leurs entités.

" La formalisation d'une offre dans le secteur de la formation s'illustre

par la méthodologie AIM (Application Implementation Methodology), véritable

point de départ de l'initiative Entreprise libre d'IFS. " Nos consultants

effectuent des audits post-implémentation et déterminent des actions de

progrès à entreprendre pour assurer une totale maîtrise de nos applications

", complète le PDG d'IFS France. Une autre approche consiste à exploiter un

référentiel tel que Repository de Platinum : " Les utilisateurs doivent

comprendre ce que sont devenues leurs anciennes données avec l'ERP. Le

référentiel et ses outils de publication aident à faire comprendre cette

boîte noire ", explique Guy-Marc Blanchard, directeur des opérations sur la

France de Platinum. Mettre en place des relais compétents

L'entreprise s'appuie généralement sur le relais d'utilisateurs clés dans

chaque département pour faciliter la coopération entre informaticiens et

utilisateurs : " Chaque progiciel de gestion intégré possède son propre

système d'attribution des compétences ", note Angela Schanz, responsable

internationale d'Arcplan Information Services, un éditeur d'outils frontaux

pour SAP R/3. " Dans notre cas, la coopération est très simple : un

rédacteur interne crée des pages individuelles pour chaque utilisateur, en

fonction de ses besoins. Ce fournisseur interne dote chaque utilisateur des

informations importantes pour lui. " En retour, le partage des

connaissances aide l'éditeur à améliorer son progiciel ou ses outils d'aide

à la décision.

" La maturité des utilisateurs et du service informatique à l'épreuve de

l'ERP "

" Inutile de percevoir l'ERP comme un programme plus souple parce qu'il est

plus gros ", lance d'emblée Stéphane Lecanon, de chez Arthur Andersen.

Installer un progiciel intégré revient, au-delà d'une mutation

technologique, à décider le changement d'une part importante du système

d'information. " Les utilisateurs ne doivent pas découvrir ce qu'ils ont à

leur disposition, à la fin de l'implémentation. L'appropriation de l'outil

informatique doit avoir lieu tout au long du projet ", recommande-t-il. La

prise en compte des spécificités fonctionnelles de l'ERP choisi, de ses

forces et de ses faiblesses, reste importante : ". Il est indispensable

pour les utilisateurs d'avoir pris conscience des faiblesses de l'ERP afin

qu'ils focalisent leur attention sur les fonctions défaillantes et trouvent

des solutions adaptées à leur cas. " Parfois, il faudra des développements

complémentaires, mais Stéphane Lecanon prévient : " Plus le volume de ces

développements est important, plus les facultés d'évolution de l'ERP sont

hypothéquées. Par ailleurs, plus les phases de test sont développées en

amont avec l'utilisateur, moins les risques de dérapage sont importants. "

Stéphane Lecanon, directeur de la division Audit des systèmes d'information

chez Arthur Andersen.

Le succès du progiciel de gestion intégré passe par sa capacité à évoluer.

En général, on a tendance à penser que cette réussite apportera une

véritable amélioration de productivité. Par l'intégration des différents

processus, l'ERP est supposé conduire à un véritable retour sur

investissement significatif. Pourtant,paradoxalement, selon le cabinet

Cambridge Institute Technology, seulement 7 % des sociétés ayant implémenté

un ERP ont obtenu un retour sur investissement dans les douze mois, 27 %

dans les deux ans et 30 % dans les quatre ans. Les bénéfices principaux de

l'ERP ne sont donc pas de nature financière ou tout au moins, les gains

financiers ne peuvent s'envisager à court terme. L'intérêt de l'ERP repose

sur deux aspects, d'une part, le gain technologique, tel qu'un interfaçage

aisé, d'autre part, le gain organisationnel. En effet, c'est l'organisation

de l'entreprise qui peut évoluer dans le sillage de l'ERP. Les technologies

de l'information sont de plus en plus utilisées pour développer de

nouvelles stratégies et l'ERP représente l'épine dorsale du système

informatique de l'entreprise. ", explique Subi Kappoor, analyste du

Cambridge Institute Technology. Pour ce dernier, nous assistons aujourd'hui

à un tournant majeur de cette technologie : les années 90 ont incarné l'ERP

de première génération qui a servi à la réorganisation de l'architecture

informatique des entreprises. Avec le développement des technologies du

Web, l'ERP de l'après-an 2000 élargira sa couverture fonctionnelle à

l'extérieur de l'entreprise. D'où le concept désigné par le néologisme

d'External Resource Planning (XRP). Ce dernier englobe de nouvelles

fonctionnalités tels le commerce électronique, l'intranet, l'aide à la

décision, la gestion de la relation client, les ressources humaines ou la

gestion de la chaîne logistique. Objectif : permettre aux entreprises de

communiquer et de travailler en temps réel avec leurs clients et

fournisseurs.

Avec le Web le concept d'XRP remplacera l'ERP

Pour bien évoluer, un ERP se doit d'être plus ouvert, permettant ainsi la

cohabitation avec différentes applications, d'autres ERP et l'ajout de

modules complémentaires. L'interfaçage et la gestion du changement sont

alors deux notions essentielles. L'éditeur d'ERP Lawson vient de signer un

partenariat avec Lotus pour offrir aux utilisateurs un accès à

l'information en temps réel en assurant le passage entre l'activité

transactionnelle de la gestion de base de l'entreprise et les applications

de productivité ou collaboratives de Lotus. Selon Lawson, cela devrait

réduire de 50% à 60% le temps d'indisponibilité lors de la modification de

certaines procédures. Par ailleurs, le recours à un seul ERP est rare. Dans

les faits, on assiste plutôt à une cohabitation entre plusieurs solutions.

Cette tendance s'explique aussi par les limites fonctionnelles de chaque

ERP. Les éditeurs n'hésitent d'ailleurs pas à compléter progressivement

leur solution par des développements internes, chez SAP, ou externe, comme

chez Baan ou JBA. Ce dernier a racheté en octobre dernier le Français

Presys. Les modules Anael (finance) et Sysper (ressources humaines) ont été

intégrés dans l'ERP britannique System 21.

Maîtriser le cycle de vie du progiciel intégré

Au-delà du problème de l'interfaçage, l'évolution du progiciel de gestion

intégré renvoit à la question globale de son cycle de vie. Maîtriser le

progiciel tout au long de sa vie est un besoin récemment exprimé par les

utilisateurs. Ces derniers recherchent un gage de pérennité aujourd'hui

matérialisé par la notion de " gestion du changement ". Cette dernière doit

être considérée dans la phase d'implémentation du progiciel de gestion

intégré mais aussi après. Toutefois, l'offre des éditeurs dans ce domaine

reste insuffisante (lire l'encadré).

Il existe donc de grandes opportunités pour les SSII et les éditeurs

spécialisés dans les outils tiers comme Intellicorp, par exemple. " Pour

bien gérer le cycle de vie du progiciel de gestion intégré, il convient de

documenter l'ensemble du projet dans un seul réferentiel et d'impliquer au

plus tôt les équipes métier dans l'évolution de l'ERP. Les entreprises qui

n'ont pas documenté leur application dans un réferentiel peuvent effectuer

une rétro-modélisation de l'application R/3 de SAP mise en production

durant un mois, à l'aide du programme Live Compass ", illustre Jean-Pierre

Ullmo, directeur du développement pour l'Europe du Sud d'Intellicorp.

L'évolution du progiciel de gestion intégré suppose une réorganisation de

l'entreprise reposant sur une information unique et sur des flux issus de

tous les départements. La tâche n'est pas facile : " Comme tout projet

informatique, à un moment donné, le progiciel de gestion intégré correspond

à une problématique technique localisée et à des objectifs organisationels

particuliers. Il s'agit d'arriver à ce que la solution informatique reste

supportable à la fois côté organisation d'entreprise et outils ", souligne

Christophe Marzio, responsable de l'offre ERP de la SSII Stéria.

Le prérequis à la bonne conduite de cette évolution reste l'implication de

la direction générale. " Six mois après le démarrage d'un ERP, les stocks

d'entrepôts d'un client n'avaient toujours pas baissé. La direction se

rendait quotidiennement dans les entrepôts pour connaître les articles en

rupture et elle ne tenait pas compte des schémas de quantités proposés par

le progiciel ", rapporte Olivier Siegler, directeur des grands projets

système d'information d'Altis. Pour lui, le management doit jouer le jeu

jusqu'au bout et ne pas se cantonner à la phase d'installation. Cela passe

notamment par l'établissement de centres de compétences qui ont pour

fonction de gérer les évolutions fonctionnelles notamment en termes de

support et de maintenance. " Il existe un réel problème de transfert du

savoir-faire entre les équipes de projet et les responsables du progiciel

de gestion intégré dans le temps. Le profil à double casquette est

difficile à trouver à l'intérieur de l'entreprise car il suppose une

conscience des besoins métier et un goût pour la technique. La direction

générale doit pouvoir arbitrer ", ajoute Olivier Siegler. Dans tous les

cas, l'évolution réussie de l'ERP passe par une démarche progressive tenant

compte, côté entreprise mais aussi éditeurs, des profils des utilisateurs.

Chez JBA, à la suite du rachat de Presys, la dernière version de l'ERP

System 21 a été développée par la technologie de l'objet. Certains objets

sont en réalité des séquences complètes de codes anciens encapsulées dans

la nouvelle architecture. " La stratégie consiste à ne jamais demander à un

utilisateur d'exécuter une rupture technologique importante ", prône Pierre

Thes, directeur Recherche et Développement de JBA Présys.

" La gestion du changement ne relève pas uniquement des éditeurs "

Les éditeurs de progiciel de gestion intégré renforcent leurs divisions

services afin d'accompagner l'utilisateur au long du cycle de vie du

progiciel de gestion intégré. Pour Christophe Marzio, responsable ERP de la

SSII Stéria, l'offre des éditeurs n'est pas suffisante pour bien répondre à

la gestion du changement. " Il manque un savoir-faire en termes

d'intégration et de connaissance du contexte du client. Par ailleurs, les

éditeurs disposent de centres de supports pertinents mais trop

généralistes. Ils traitent essentiellement des dysfonctionnements du

produit mais ne résolvent pas les problèmes propres au client. Avant de

s'orienter vers l'éditeur mieux vaut identifier l'origine du problème.

Toutes les difficultés ne viennent pas toujours de l'ERP. Les éditeurs

n'informent pas leurs clients des bogues trouvés, les dysfonctionnements de

surface étant corrigés dans les versions successives ". Stéria se

positionne donc comme intermédiaire entre l'éditeur et l'utilisateur. Outre

une activité de veille technologique concernant les offres des éditeurs, le

consultant peut identifier un incident produit chez un client et en tenir

compte dans ses futurs missions. " L'éditeur reste souvent déconnecté des

problèmes de ses clients et il ne sait pas vers quels clients propager

l'information ", souligne Christophe Marzio.

Christophe Marzio, responsable ERP de la SSII Stéria.

" Dans la cohabitation interapplicative il faut être pragmatique "

Spécialiste des médicaments homéopathiques, le laboratoire français Boiron

compte 23 filiales à l'étranger. Pour gérer ses activités et disposer d'un

système d'information unifié, il a choisi simultanément le progiciel de SAP

et Carat, un logiciel de consolidation et de reporting de gestion de

l'éditeur français Cartesis. L'implémentation de ces solutions s'est

effectuée à deux niveaux : SAP pour la maison mère et Carat pour l'ensemble

du groupe. " SAP répond bien aux besoins de la structure juridique et des

activités de la maison mère. Mais, en raison de la lourdeur de sa mise en

oeuvre et du degré bien moins complexe des activités de nos filiales, nous

avons préservé des solutions locales ", explique Christian Brousse,

responsable comptabilité et finance des laboratoires Boiron. Pour ce

dernier, il s'agit avant tout d'être pragmatique. " Nous recherchions une

solution unique capable d'effectuer à la fois un reporting très détaillé en

termes métier et une consolidation purement statutaire. Objectif : obtenir

une chaîne d'informations intégrée permettant de libérer les contrôleurs de

gestion de la tâche fastidieuse d'établissement des comptes et de la

remplacer par l'analyse des résultats. " L'interfaçage entre Carat et SAP

s'est effectué au niveau des modules comptabilité et gestion du progiciel

de gestion intégré. L'équipe de support de Cartesis est intervenue pour

paramétrer Carat.

Christian Brousse, responsable comptabilité et finance des laboratoires

Boiron.

La tendance à l'infogérance du progiciel de gestion rejaillit dans l'offre

des grands fournisseurs informatiques. Stratégie commerciale pour les uns,

source de diversification pour les autres, elle est justifiée par son gain

en qualité de services et sa mise en commun des coûts élevés de maintenance

et d'évolution des progiciels de gestion intégrés. Au bout du compte, des

difficultés subsistent. Les économies ne sont pas manifestes. De plus, la

différenciation entre les entreprises s'amenuise, celles-ci adoptant les

mêmes pratiques de gestion, hors de leurs murs. SSII et constructeurs en

concurrence

Aujourd'hui, on externalise volontiers la paie, les relances d'impayés ou

la comptabilité, par exemple. Une infogérance plus large est adoptée par

des grands comptes. " C'est le cas chez Catburry-Schweepes, où 70 % des

services informatiques sont sous-traités ", illustre Helmut Gümbel,

analyste européen de Strategy Partners. L'offre émane d'acteurs

traditionnels comme Bull, IBM, ICL ou Siemens ou encore de SSII telles

qu'Atos, Cap Gémini ou EDS. Seul point commun : elles retiennent des

compétences complémentaires en matière d'administration de progiciel de

gestion, d'outils décisionnels et aussi d'infrastructure systèmes et

réseaux. Mais avec l'avènement des prestataires intranet-Internet, un

nouveau genre de sous-traitant arrive sur le marché, déjà baptisé du sigle

ASP (Application Service Provider). Ainsi, l'entreprise multinationale

découvre ce troisième partenaire avec intérêt. AT&T, BT, Deutsche Telekom

et quelques autres tissent des réseaux virtuels et comptent héberger des

serveurs ERP répondant aux besoins de leurs clients industriels et de leurs

sous-traitant éloignés. " Les pratiques de gestion seront transmises sur le

Web, mais pas avant cinq ans ", prévoit Jérôme Morel, le directeur général

d'Univers Informatique : " Pour l'heure, les nouveaux fournisseurs d'accès

Internet ne sont pas encore en phase avec les besoins des entreprises. Les

performances d'Internet sont insuffisantes. Les partenaires actuels restent

soit des mammouths issus du conseil, soit des fabricants informatiques.

Mais, à terme, il y aura convergence entre ces fournisseurs et les

fournisseurs d'accès à Internet " prévoit-il.

Les éditeurs d'ERP reconnaissent chaque forme de sous-traitance comme

autant d'éléments stratégiques pour leur avenir. Cependant ils ne sont pas

tous unanimes : " Il faut distinguer infogérance et gérance d'exploitation

", conseille Marc Choné, PDG de l'éditeur français Qualiac-Inference. " Le

secret de l'entreprise réside dans le paramétrage de son progiciel de

gestion. L'infogérance totale consiste à laisser à l'extérieur une arme de

réactivité, d'agressivité commerciale et d'organisation. La gérance

d'exploitation n'est qu'un sous-ensemble de l'infogérance, utile à

l'impulsion, au lancement du projet ", observe-t-il. La personnalisation de

l'ERP varie selon la formule retenue : " Les éditeurs d'ERP tels que SAP

agissent avec deux types de sous-traitants : les premiers gèrent des

installations R/3 dédiées à une entreprise, avec une personnalisation forte

et des progiciels tiers greffés sur l'ERP. Les seconds proposent une

solution générique d'un coût plus modique à l'utilisation, par formule

d'abonnement mensuel ", décrit Helmut Gümbel.

Les sous-traitants s'engagent

Chaque genre de sous-traitant décline plusieurs volets pratiques : " IBM

Global Services s'est engagé à industrialiser une offre sur trois aspects

majeurs, après enquête auprès de 1 200 clients. À la suite de

l'implémentation de l'ERP, on trouve des demandes concernant les aspects

correctifs, évolutifs (pour des évolutions mineures) ou un mode projet pour

les gros changements de version ", retrace Laurence Guihard-Joly, directeur

des offres de services ERP d'IBM. Selon elle, l'externalisation du

progiciel est avant tout un choix politique, une question de ressources et,

fréquemment, un choix justifié par une recherche de stabilisation de

l'application. Plusieurs contraintes pèsent sur la maintenance et

l'évolution du progiciel de gestion intégré en interne : les spécialistes

disponibles se raréfient, leur couverture géographique est limitée ou les

fusions peuvent remettre un choix d'ERP en question. " Le projet ERP n'est

jamais terminé. Mieux vaut donc maintenir les professionnels du métier en

interne par projet et externaliser sa production ", plaide Laurence

Guihard-Joly. Une fois le partenaire choisi, Cambridge Technology Partners

conseille de " documenter toutes les interfaces souhaitées, ce qui a été

distribué et ce qui a été livré, pour éviter les problèmes entre équipes

d'outsourcing et équipes internes. "Pouvoir accéder facilement aux données

de son système transactionnel et réussir à les exploiter aisément n'est pas

une préoccupation nouvelle. Mais elle redevient d'actualité alors que les

solutions de progiciels intégrés deviennent opérationnelles dans les

entreprises. La richesse des informations de l'ERP est telle que se pose le

problème de les rapatrier et les formaliser en termes métier afin que les

salariés puissent véritablement en tirer profit dans leur travail

quotidien. " Offrir aux opérationnels la possibilité d'avoir accès à

l'information dès qu'ils en ont besoin, tout en l'organisant comme ils

l'entendent sans avoir à demander l'aide de techniciens, tel est

aujourd'hui l'un des enjeux majeurs de la phase post ERP ", souligne

Jean-Marc Bellot, directeur du marketing de Business Objects France. Il

s'agit en quelque sorte de démocratiser l'utilisation des outils

décisionnels au sein de l'entreprise. L'installation d'un data warehouse ne

sert plus uniquement à répondre à des besoins de consolidation des données

pour la direction générale et à assurer des fonctions d'analyse au sein des

services marketing et financier. L'objectif tend progressivement à rendre

tout utilisateur autonome dans ses recherches, qu'il travaille à la

comptabilité, aux achats ou même à la production. Le data warehouse doit

pouvoir montrer un maximum de réactivité pour répondre rapidement aux

sollicitations des clients extérieurs car sa finalité consiste à leur

offrir une qualité de service toujours meilleure. Afin de répondre à cette

attente, les éditeurs de solution de progiciel de gestion intégré disposent

dans leur offre de modules de requêtes. Mais ces derniers manquent souvent

d'ergonomie et de souplesse. Ils ne peuvent aller au-delà d'un simple

reporting transactionnel effectué sur les données élémentaires contenues

dans les bases de données de l'ERP. Ils ne servent, en général, qu'à

vérifier la validité de la saisie des flux d'informations.

Opter pour un outil de reporting

Pour aller plus loin et permettre au terrain d'accéder aux processus de

décision, il est nécessaire de déconnecter l'opérationnel du décisionnel et

d'opter pour un outil de reporting ou d'analyse multidimensionnelle conçu

par un éditeur spécialisé. Un entrepôt de données distinct est créé pour

que les requêtes ne se trouvent pas en conflit avec la saisie des données

transactionnelles, ce qui nuirait aux temps de réponse. Se pose alors le

problème du rapatriement des données des bases de progiciel de gestion

intégré vers celles du système décisionnel. Prendre la solution d'un

éditeur de produits d'analyse qui travaille en partenariat avec celui du

progiciel intégré offre un l'avantage de disposer de deux produits dont

l'interface est préparamétrée. Un atout important selon Laurent Lesne, chef

de projet chez Nordlyse, une Pme spécialisée dans la fabrication du

non-tissé : " C'est une des raisons pour lesquelles nous avons pris Cognos,

car il a adapté ses outils à ceux de JD Edwards. Par exemple, sur cet ERP,

les dates sont stockées en julien, c'est-à-dire avec les numéros de

semaine. Cognos sait interpréter ce type d'indication ".

Trois critères pour sélectionner son outil

Reste que le choix d'un outil d'analyse ne s'effectue pas uniquement sur ce

critère. Trois volets sont à considérer: le stockage des données qui va

déterminer le type de base (transactionnelle ou multidimensionnelle),

l'extraction qui nécessite de prendre des outils d'alimentation ou de

développer en interne des liens dynamiques, et enfin le niveau de richesse

attendu en termes d'analyse et de reporting. " Le choix varie selon les

priorités que l'entreprise accorde à chacun de ces trois critères ",

précise Hubert d'Hondt, associé d'Arthur Andersen en charge des systèmes

d'information. Certaines privilégieront une solution avec restitution

rapide des données. Dans ce cas, l'offre BW de SAP qui permet d'accéder en

natif à la base de l'ERP peut être intéressante. D'autres auront besoin de

capacités d'analyse très puissantes. Elles se tourneront alors vers un

outil spécialisé de type Cognos, Business Objects ou SAS Institute et

adopteront des outils Olap. Mais quelle que soit l'option retenue,

l'interfaçage reste un problème majeur. Il faut veiller à l'intégrité des

données. Vérifier si aucune perturbation n'est intervenue lors de leur

transmission. De plus, les ERP ont été conçus pour fonctionner en temps

réel. En extraire des informations pour les basculer sur une autre base

prend du temps. Effectuer cette opération, par exemple, sur l'ensemble des

factures créées dans une journée dure plusieurs heures en traitement par

lots (batch). D'où le risque de ne pas avoir tout rapatrié dans le data

warehouse au moment où les opérations transactionnelles redémarrent sur le

progiciel de gestion intégré. Une des solutions consiste à revoir le

paramétrage pour limiter le nombre d'informations à basculer. Il est

possible également de découper les traitements batch afin de procéder par

étape et de mobiliser ainsi moins de ressources CPU. " Travailler sur des

fichiers standards, de format plat, facilite les transferts. Nous avons

opté pour des fichiers au format Edifact et cela nous pose des problèmes ",

ajoute Claude Cohen, chef du département data warehouse chez Rhodia.

Veiller au rapatriement des données est d'autant plus indispensable que les

informations nécessaires au reporting se trouvent rarement dans un système

unique. Elles ne sont pas toutes présentes dans le progiciel de gestion

intégré. " Dans notre société, SAP n'a été installé ni pour le service

après-vente, ni pour la logistique. Or, nous tenions à avoir une couverture

complète de nos activités au niveau de notre système décisionnel. D'où la

nécessité de bénéficier d'une solution ouverte sur plusieurs environnements

et non uniquement sur celui de SAP ", explique Jean-Luc Lapon, directeur

des systèmes d'information de Sony France. une interface

Vers le serveur web

Lorsque leurs applications sont déployables sur le Web, les fournisseurs

assurent de nouveaux gains induits par une population d'utilisateurs plus

large. Éditeurs de progiciels intégrés et spécialistes du décisionnel

proposent chacun une interface vers le serveur Web, ou y travaillent. Pour

Laurent Le Moigne, directeur technique d'Europstat : " il est important de

se poser la question sur l'ouverture aux standards du marché qu'offre la

solution de l'ERP complétée du data warehouse. "

Sony allie un entrepôt de données à son progiciel de gestion intégré

Le géant de l'électronique Sony a installé, au niveau européen, le

progiciel R/3 de SAP, pour la comptabilité d'abord, puis pour la gestion

commerciale et celle des approvisionnements. Parallèlement, l'entreprise a

retenu la solution décisionnelle de Cognos. " Nous souhaitions que les

personnes ayant des besoins en matière d'analyse puissent réagir très

rapidement. Mais, là n'était pas notre seul objectif. Le data warehouse est

pour nous une sorte d'assurance tous risques. SAP est très lourd à mettre

en place. Au cas où nous aurions des problèmes sur les opérations de base

effectuées avec l'ERP, nous voulions continuer à pouvoir piloter l'activité

de l'entreprise ", explique Jean-Luc Lapon, directeur des systèmes

d'informations de Sony France. Toutes les données ayant été rapatriées au

fur et à mesure dans la base décisionnelle, il est possible de continuer à

gérer l'entreprise à partir des informations qui s'y trouvent. La solution

de reporting proposée par SAP n'était pas assez puissante ni conviviale

pour répondre à ce besoin et l'outil BW de l'éditeur allemand n'était pas

encore opérationnel. D'où la recherche d'un complément développé par un

spécialiste du décisionnel. Qu'il soit déjà bien implanté sur le marché et

qu'il ait fait ses preuves entrait dans les critères de sélection.

L'entrepôt de données devait, en outre, s'enrichir de données issues

d'autres environnements. Enfin, l'ouverture du nouvel outil décisionnel sur

l'intranet était souhaitée. Les interfaces avec l'ERP ont été développées

en interne. " L'achat d'une passerelle du marché ne se justifiait pas. Nous

aurions mis plus de temps à l'adapter qu'à procéder comme nous l'avons fait

", estime Jean-Luc Lapon.

Jean-Luc Lapon, directeur des systèmes d'information de Sony France.
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